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James Lingwood. conservateur invité à 

l'instilule of Contemporary Arts à 

Londres, s'enlreltent avec Geneviève 

Cadieux. Celte entrevue a été réalisée 

dans le cadre de l'exposition Cieneviève 

Cadieux qui s'est tenue du 29 juillet 

au 6 septembre 1992, au ICA. 
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31 mor s au 30 mai 1993 James Lingwood : La première question 

que j'aimerais vous poser porte sur 

l'échelle de vos œuvres. Ce sont de gros 

plans à une échelle cinématographique. 

Quelle est votre relation avec le cinéma? 

Geneviève Cadieux : Mon père 

éta it p ropr ié ta i re d 'un c inéma 

E n t r e v u e a v e c 

Genev i èv e 
Cadieu x 

lorsque j 'é ta is adolescente. J 'ai 

donc pu v i s ionner à ma gu ise 

quantité de films, autant européens 

qu'américains. Pour moi, il est nor-

mal que l' image photographique 

prenne la dimension d'un écran. 

Avec des photographies de cette 

dimension, le spectateur est pratique-

ment écrasé par l'image. C'est Ires 

différent du rapptrrt qui s'établit avec 

un alburn de photos... 

Je crois qu'il existe une analogie 

entre lir e un livre, feuilleter un 

album ou regarder un film : étant 

seuls, nous ne sentons pas la pré-

sence des autres spectateurs. Mais 

lorsque nous sommes dans un mu-

sée, l'espace devient très public. 

Cela explique-t-il pourquoi, lorsque 

vous installez une œuvre, vous créez 

comme un vide autour de l'image? 

J'aime que le spectateur puisse 

participer à l'image, avoir un rap-

port physique avec l'œuvre : que 

ce soit un véritable tête-à-tête. 11 

est important que le spectateur se 

sente physiquement englobé dans 

l'œ-uvre et qu'il y participe. 

// y a un lien marqué entre l'idée de 

peau et celle de sur]ace. entre ce que la 

photo révèle et ce qu 'elle cache. 

'La peau, le miroir et la surface 

photographique sont semblables : 

il s sont tous trois sensibles, ils sont 

équivalents. À l'ICA, le spectateur 

est confronté à la peau. J 'ut i l ise 

une cicatrice de manière symbo-

l i q u e, car e l le est p r o c he du 

moment photo-

g r a p h i q u e. La 

c i c a t r i c e, t o ut 

comme la bles-

sure, se rattache 

à un m o m e nt 

très précis dans 

la vie d'une per-

sonne — un événement physique 

ou é m o t i o n n e l. On n ' o u b l ie 

jamais l 'endroit d'une cicatrice ni 

sa cause. Cela rappelle également 

le caractère in t ime de la photo, 

comme dans l 'a lbum de famille 

oid l'on entretient un rapport per-

sonnel, voire familier, avec ce qui 

est représenté. 

Dans La Fê lure, au c h œ ur des 

corps, ce qui frappe le plus, c'est que 

l'image est visuellement puissante 

tout en étant indéterminée et ambiguë. 

On peut deviner le sexe des personnes 

qui s'embrassent, mais sans voir 

l'endroit où la meurtrissure se trouve 

sur le corps. Quelle en est la cause? 

Est-elle le résultat d'un accident ou 

d'un acte intentionnel orienté vers le 

plaisir, ou vers la douleur? 

Le plaisir et la douleur sont 

t o u j o u rs t r ès p r o c h e s. J ' ai 

volontai rement choisi d 'ut i l iser 

une cicatr ice qu 'on ne pouvait 

repérer afin que tous pu issent 

s ' ident i f ier avec el le sans que 

l 'énigme des sexes soit résolue. La 

r e p r é s e n t a t i on du ba i se r, où 

l ' ident i té sexuelle est ambiguë, 

était éga lement dél ibérée, sur-

tout en relation avec le cinéma oij 

cette image devient très publique. 

Dans cette œuvre, le baiser est très 

pub l i c, mais il est p résenté de 

façon part icul ière. Je voulais un 

baiser neutre. 

Quelle est la fonction de cette 

neutralité? 

Je veux q ue t o us p u i s s e nt 

communiquer avec l'œuvre. Nous 

v ivons dans un m o n de remp li 

d' images où l'on impose l'infor-

mation et la façon de regarder les 

choses. Je désire transgresser cela, 

uti l iser ces références t radi t ion-

nel les d 'une manière qui nous 

permette de regarder et de penser 

di f féremment. Le spectateur est 

ici confronté à des images très pri-

vées dans un espace très public. 

'Vous parlez d'une œuvre qui refuse 

de se laisser décrypter en termes 

d'identité sexuelle ou de relations 

définissables... 

Le spectateur essaie toujours 

de localiser la cicatrice : il se sent 

alors rassuré. S'il ne peut le faire, 

un sent iment d' insécuri té s'ins-

ta l le. Le fait de ne pouvo ir la 

localiser ramène le spectateur à la 

not ion de paysage. Il se t rouve 

h a p pé par l ' i m a g e, ma is c 'est 

aussi q u e l q ue c h o se de t r ès 

abstrait. Le baiser est la représen-

tation de quelque chose de sexuel, 

il évoque une cicatrice sexuelle. 

Le baiser représente aussi la proxi-

mi té entre deux êtres humains : 

c'est éga lement une expérience 

que chacun connaît. 

Vos œuvres précédentes étaient issues 

d'une déconstruction d'images et de 

stéréotypes. Depuis quelque temps, 

vous vous rapprochez. Vos œuvres uti-

lisent des disjonctions et des juxtapo-

sitions inattendues. 

(voir .suite, pii,̂ e 2) 



j e crois (.|ue le destin de l'ar-

tiste est de changer. Son travail 

s'ajuste au discours qui l'aide à 

t r o u v er sa p lace d a ns ce cpii 

l ' intéresse personne l lement en 

termes d'histoire de l'art, et dans 

ce c|ui l'inléresse au niveau de la 

présentation formelle. 

Au sujet du litre de vos œuvres, n'y a-

l-il  lhi.\ lieu de piirler de disjonction? 

(..ertiiins litres invitent t) pousser plus 

loin ht lecture. 

Le titre est le lieu où les mots 

existent. IM Pelure a une connota-

tion mé'dicale, car elle signilie une 

fracture très fine. Ainsi l'cruvre 

est-elle fêlée. Lll e est physi<.|ue-

ment en pièces : c'est une image 

cc)upc'-e en trois... 

(."('.1/ ////(' image perturbée. Parlum est 

un litre plus secret, plus éiiigmaliiiue... 

Ici encore, il y a rupture. Cx'tte 

lois, ce sont les sens, l'odorat peut-

ê t re. Il y a souvent dans mon 

oeuvre ce genre de rupture. 

// )' il  une intimité dttiis La l'êlure. 

ijiit  renvoie ,i l'inlniitlé  entre le sj)ec-

liilciir  cl l'iinagc. Pa r lum livre 

moins il'injormation qui pcrmiitciil 

au spectateur d'élaborer une Iriiine 

iiiirralive.  Quelle était voire intention 

en juxtaposant l'image en noir et 

blanc et l'image en couleur? 

)e m'intéresse à l'aspect h'irmel 

du passage de la photo en noir et 

Geneviève Cadieux 
La Fêlure, au chœur des corps, 1990 
Epreuve pholographique couleur 
228 X 6 6 2 cm 
Col! : Musée du Québec 
Photo LOUIS Lussier 

blanc à l.i photo en couleur. Aussi 

a i - |e p h o t o g r a p h ié un g r a nd 

nombre d'yeux au cours des 15 

dernières années, mais jamais en 

couleur. Dès qu' i ls sont en cou-

leur, les yeux dev iennent p lus 

réels. Dans Parfum, je trouve inté-

ressant c]ue l ' image en noir et 

blanc cc'itoie l'image en couleur : 

on peut d i re c]ue cela en com-

plexilie la lecture. 

llst-ce que vous pholographiez les 

yeux pour jouiller lii  «ptdilique» du 

regard? 

O u i, c|uant au regard. Mais 

dans Parjum, les yeux ressemblent 

à des blessures. 

Vous avez parlé tout à l'heure di' trans-

gression. Les surréalistes mil beaucoup 

étudié les possibilités de la transgression 

a l'intérieur de l'image et entre les 

images. Comment votre travail se ral-

leiche-l-il eiu surréilisme? M,m Rity a 

photographié des têtes, des yeux en mou-

vement, des bouches et des leires. 

|e ne crois pas avoir connu ces 

oeuvres dans les années 70. j e 

connaissais davantage les photo-

g r a p h es a m é r i c a i ns c o m n ie 

Stieglit/. (^e n'est c|ue tout rc'-cem-

ment t|ue j'ai compris e\\.\'\\ y avait 

un lien direct entre mon travail et 

celui de Man Ray. C'est ensuite de 

cela c|ue j'ai créé, à Montréal, une 

ceuvre oii j'ai placé des lèvres sur 

le toit d'un mu.sée : il s'agissait de 

ma version de la peinture de Man 

Ray, A l'heure de l'Observatoire — 

Les Amoureux (19.32-I9.M). J 'ai 

utilisé les lèvres, en fait celles de 

Lee Mi l ler , d 'une façon l isible. 

Mais, dans mon œ'uvre, les lèvres 

étaient transgressives en ce sens 

qu'el les étaient viei l l issantes et 

c]ue le travail était réalisé par une 

f e m m e. C ' é t a it c o m me si je 

revenclicjuais une voix. Les sur-

r é a l i s t es t r a v a i l l a i e nt à u ne 

échelle beaucoup plus réduite, et 

souvent pour des pub l ica t ions. 

L 'expér ience du specta teur est 

très différente dans un musée. 

Les images des surréalistes étaient de 

niittire privée dans une sphère privée, 

mais ici les images sont livrées au 

domaine public. Le surréalisme s'inté-

ressait aussi à l'idée du tranchant — 

certaines de vos leuvres me rappellent 

le jdm lie Ihiiluel. Un chien anda-

lou, en particulier la scène où l'œil est 

sectionné. Cela doit être une des images 

de transgression les plus viidentes de 

l'histoire du cinéma. 

Le fait de prendre des images 

éc|uivaut à les couper : on choisit 

les images, on les travaille, mais 

elles ne se suivent pas. L'idée de 

coupure est très importante dans 

iiio n œ-uvre : il y a la coupure 

physique, t|ui est très technicjue et 

se justifie à partir de limites telles 

que le format du papier offert uni-

quement en certaines dimensions. 

Je ne coupe pas mes œuvres au 

hasard : au contraire, mon travail 

se rapproche du surréalisme par le 

placement des images. Dans les 

films surréalistes, on est toujours 

surpris par la scène suivante, par 

la rupture de la trame narrative... 

En ce sens que cela reflète le subcon-

scient qui a la faculté de sauter plutôt 

que l'esprit rationnel qui essaie de 

faire une narration plus linéaire. La 

tradition de la peinture, le tableau, 

voilà ce qui renferme l'action. 

Peut-ê t re nous rapprochons-

nous d 'une forme poét ic jue. Je 

crois que lorsque nous regardons 

des peintures, c'est comme si tout 

était contenu dans l ' image. Dans 

mes œuvres, une grande partie se 

passe à l 'extérieur de l ' image. • 

cherté entrevue a été traduite en français et elle esr repro-
durre avec l'aimable jiermission du IC Â -d Londres. 
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1  ̂ Médiathèque faisait récemment 

l'acquisition du fonds Gérin-

Lajoie.GuerraKÏVO. collection docu-

mentaire imporlanle. témoin des 

activités reliées à la publication des 62 

numéros du périodique spécialisé en 

photographie contemporaine O V O 

Photo (1970-1977). dei-enu par la 

suite Le Magazine O VO (1977-

I9H7). Nommé d'après Denyse 

Gérin-Lajoie et Jorge Guerra. direc-

teurs de la revue de 1974 e) la jerme-

ture, ce Jonds documentaire important 

est divisé en deux parties : la collection 

du centre de documentation O VO et 

les archives administratives. 

L'essentiel du fonds regroupe la 

documentation de travail constituée 

par les collaborateurs de la revue, 

plongés au cœur même de la photogra-

phie actuelle de ces années. Celte posi-

tion privilégiée a permis à O VO de 

regrouper des documents dont l'impor-

tance se révèle aujourd'hui. 'Loute la 

collection concerne la photographie, et 

les pièces en provenance du Canada, 

des Etats-Unis et d'Europe datent sur-

tout des années 196'^-1985. On y re-

cense 730 titres de litres, dont 150 du 

Québec et du Canada: 170 titres de 

périodie/ues pour 28H,i numéros, dont 

317 du Québec et du Canada: 353 

affiches, dont 191 du Québec et du 

Canadei: lOH catalogues et brochures: 

50 dépliants: I 010 communiqués et 

pochettes de presse: 300 carions 

d'invitation et 250 cartes postales. 

Le fo nds G ér i n - La joie. 

GuerralOWO vient combler des la-

cunes importantes dans la collection 

de la Médiathèque pour ces années 

d'activité exceptionnelle dans le 

domaine de la photographie. • M. G. 

Un « p e t i t » m a g a z i n e d a n s 
un c o n t e x t e é l a r g i : 

Les a r c h i v e s OVO 

La M é d i a t h è q u e a c q u i e r t 

L e f o n d s 

/ / n 'existe pas de substitut à la 

tradition critique, qui est un procédé 

continu d'entendement aux assises 

anciennes, L; H U CH K E N N E R, The 

PoundEra{\91\) 

C'est un fait — regrer tab le 

m a is i n d i s c u t a b le — q ue 

jusc]u'aux années 70, la photo-

g r a p h ie é t a it sans t r a d i t i on 

critic]ue. Les 125 dernières années 

ont vu la production et la mise en 

circulation d'un nombre incalcu-

lable d'images photographiques. 

De t e m ps à a u t r e, c e r t a i n es 

personnes, pour la plupart sérieuses 

et perspicaces, ont pris la plume 

dans l ' i n t e n t i on de composer 

avec les images, avec le médium 

cjui a permis leur product ion et 

avec la culture qui leur a donné 

naissance et cjui les contient. Mais 

le «procédé cont inu d 'entende-

ment» dont parle Kenner brillai t 

par son absence. Et, comme le 

laisse entendre notre auteur, ce 

procédé ne peut être créé rétroac-

t i v e m e n t. C 'es t, à l ' i n t é r i e ur 

d'une période donnée, une réponse 

c o l l e c t i ve aux œ u v r es c réées 

simultanément; soit elle s'articule 

et s'écrit, soit elle s'enfonce dans 

les brumes du passé. 

Heureusement, cette situation 

a commencé à changer vers la fin 

des années 6 0. D e ux aspec ts 

essentiels de l'es.sor subsécjuent de 

la pho to dans les années 70 se 

dégagent clairement : en premier 

lieu, l 'émergence d 'un dialogue 

riche et varié — parfois sous la 

forme d ' images, parfois comme 

écrits crit iques — sur la photo-

graphie en tant que médium, qui 

s'est manifestée pr inc ipalement 

dans les pages de «petits» maga-

zines et journaux; en second lieu, 

le début de l' internationalisation 

de la scène photographique qui a 

favorisé l'éclosion de rencontres 

telles que le FotoFest de Houston 

aux E t a t s - U n i s, la P r i m a v e ra 

Fotogràfica en Espagne, le Festival 

d'Arles et le Mois de la photo en 

France, le Mois de la pho to au 

Québec, sans compter d 'aut res 

formes d'échanges interculturels. 

Le magazine trimestriel OVO a 

reflété ce double phénomène, pra-

t iquement depuis le début. Si je 

ne p e ux me p r o n o n c er s ur 

l'impact c]u'a eu OVO sur la scène 

canadienne, je suis certainement 

en mesure d'attester de sa valeur à 

nos yeux d 'Américains qui ten-

taient d'échapper à leur esprit de 

clocher national en suivant ce c]ui 

se passait au nord de la frontière. 

Le magazine OVO nous apportait 

non seulement un compte rendu 

des act iv i tés des pho tographes 

canadiens et des insti tut ions qui 

les soutenaient, mais il recensait 

aussi d'autres activités reliées à la 

photo au Canada (comme l'impor-

tation d'ceuvres de l 'étranger, y 

compris des Etats-Unis). De plus, 

les n u m é r os t h é m a t i q u es du 

m a g a z i ne — s ur d es s u j e ts 

comme les prisons, l ' immigration, 

la Photo League — livraient des 

enquêtes en profondeur sur les 

principaux domaines de la pratic]ue 

photographique et de sa théorie. 

Enfin, en apportant son soutien à 

des exposi t ions et à des événe-

ments divers, O'VO s'est nettement 

pos i t ionné au cteur de la scène 

nés et v is ionna i res de Denyse 

G é r i n - L a j o ie — d i r e c t r i ce et 

coéditrice du magazine — en vue 

de préserver les archives éfCO'VO, 

d'annoter leur contenu et de leur 

trouver un abri permanent, ont 

a b o u t i. Le p r é c i e ux m a t é r i el 

relève désormais de la responsabi-

lit é du Musée d'art contemporain 

de Montréal, qui s'est engagé à 

conserver ces archives dans leur 

intégrité. Le fait que M"" Gérin-

Lajoie ait lutté sans relâche pour 

préserver ces documen ts prend 

a i n si u ne v a l e ur h i s t o r i q ue 

importante pour la communauté 

des chercheurs. Certes, il s'agit là 

d 'un fonds de r ense ignemen ts 

remarcjuable : il pourrait consti-

tuer la source la plus complète t]ui 

soit encore intacte et disponible 

sur ce qui entrait au Canada, en 

sor ta it et s'y faisait en p h o t o-

graphie à l'époque où le magazine 

était publié. 

Les spécialistes ont déjà com-

mencé à se pencher sur les années 

60 : cju'il suffise de mentionner le 

colloque organisé sur ce sujet, il y 

a quelcjues années, par l ' In ter-

national Muséum of Photography 

à la Cieorge Estman House. Il ne 

s'écoulera pas dix ans avant qu'on 

ne porte une même attention aux 

années 70. Le Musée d'art con-

temporain de Montréal a donc fait 

preuve d'une vision remarquable 

en ouvrant ses portes aux archives 

OVO et en en facilitant l'accès aux 

chercheurs de tou tes les d isc i-

pl ines. Pour avoir assumé cet te 

responsab i l i té, l ' i ns t i t u t i on se 

vaudra, dans un avenir assez rap-

proché, la gratitude du monde de 

l'art et de la photographie — ainsi 

que des chercheurs dans les divers 

domaines des études culturelles. 

Les documents témoignant du 

rôle A'OVO et de ses réalisations 

Gér i n - L a j o i e . 
Guer ra /OV O 

a c q u i s i t i o n r é c e n t e 

pho tog raph ique canadienne de 

cette époque. 

Pour toutes ces raisons, en c]ua-

lit é de journaliste, de professeur et 

de chercheur, je considère c]u'il est 

essentiel de préserver les archives 

OVO dans leur intégri té sous un 

même toit. Je répugnerais à l'idée 

de voir se disperser et se vendre à 

la pièce cette collection de photos, 

comme cela s'est p rodu it pour 

d'autres archives du même genre. 

Parce que les pièces de correspon-

dance, les maquettes et les notes 

sur les exposi t ions, les dossiers 

relatifs au financement et autres 

documents revêtent une grande 

importance — et que le tout, en 

tant que reflet d'un foisonnement 

d'activités aussi intenses, est cer-

t a i n e m e nt p l us g r a nd q ue la 

somme de ses parties. Parmi les 

nombreux magazines de photos 

spécialisés, organismes de services 

et espaces parallèles gérés par des 

artistes qui sont apparus et se sont 

épanouis avant de disparaître entre 

1967 et le milieu des années 80, 

t rès peu ont vu leurs b i b l i o -

thèques, dossiers, correspondance 

et autres documents ut i les à la 

r e c h e r c he a insi p r é s e r v é s. A 

l'exception à'After'inuige — qui est 

encore publ ié au Visual Studies 

' W o r k s h op — je ne c o n n a is 

aucune entreprise comparable de 

cet te époque dont les act iv i tés 

puissent être étudiées à fond à 

part ir de documents originaux. 

Je me réjouis particulièrement 

de savoir cjue les efforts détermi-

dans le développement de la pho-

tographie canadienne, nord-amé-

ricaine et internationale méritent 

à juste titre d'être préservés. Mais 

OVO est également représentatif 

d 'une p léthore de pet i ts maga-

zines de photos de cette période et 

de la d é c e n n ie p r é c é d e n te : 

Contemporary Photographer, Fox, 

Photograph, Boston Revieiv of 

Photography, Alburn, New York 

Photographer et, au Canada, Image 

Nation et Impressions. Tous ceux-ci, 

et bien d'autres, ont depuis long-

t e m ps d isparu. Cer ta ins n ' ont 

paru c]ue pendant c]uelques mois 

et s e u l e m e nt p o ur c jne lques 

numéros; plusieurs, comme OVO, 

ont résisté plus longtemps. Entre-

temps, d'autres sont apparus pour 

les relayer et pour construire sur 

cette base. Ainsi, même si la tra-

dition critique de la photographie 

— ce «procédé continu d'enten-

dement» — n'a démarré c]ue tar-

divement, on peut affirmer qu'elle 

ex is te de façon i n i n t e r r o m p ue 

depuis les années 70 grâce à tous 

ces magazines. 

En acquérant les archives OVO, 

le Musée d'art contemporain de 

Montréal crée un précédent no-

table, et devient par là un exemple 

pour les détenteurs d'autres fonds, 

ailleurs dans le monde. • 

A . D . C O L E M A N 

A D. Coleman esl critique de photo pour le New 
Yoik Observer, et chroniqueur pour Caméra & 
Doikroorf], Photo Metta, Photography in New York et 
le Brilish journal of Photography. Il donne des con-
férences et enseigne aux Etats-Unis, au Canada et o 
l'étranger. Ses écrits ont été traduits en 17 langues. 
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MaliGN(x>lC.lnillrinB.-lvt 
(!l Serge ( ollin 
Photo Serrée Collin 

L ' A t e L i e r de 

mu 

Un tableau peut-il en cacher un autre? Réflexion saugrenue, mais c'est 

effectivement ce qui nous est arrivé au laboratoire de restauration en 

examinant une peinture de Pellan. Examen presque de routine d 'une 

petite huile sur carton. Les Œufs, v. 19.V5. Cependant, un détail nous 

intrigua : le dos était légèrement plus petit que le devant. Nous l'avons 

alors désencadrée pour découvrir... un autre Pellan! Une petite huile sur 

toile en très bon état, cjui avait été superbement protégée à notre insu 

pendant des années par Les Œujs'. Belle découverte par son caractère tout 

à fait exceptionnel. 

C'est sous le dôme de la sculpture de Pierre Granche que se trouve le 

laboratoire de restauration, dans un local de 260 m-, avec son équipe — 

une petite équipe : deux personnes, Marie-Noël C^hallan-Belval et Serge 

CoUin. L'art contemporain aime les grands formats et il était important 

d'avoir un espace qui permette de traiter toutes les œuvres, cjuelles que 

soient leurs dimensions. Nous bénéficions ici non seulement d'un espace 

beaucoup plus vaste que dans l'ancien musée, mais aussi de nouveaux 

équipements qui répondent mieux à nos besoins. 

Toutes les œuvres qui entrent et sortent du musée sont examinées, qu'il 

s'agisse de nouvelles acquisitions ou de pièces destinées à une prochaine 

exposition. Nous déterminons à ce moment- là si elles sont en bon état 

ou si un traitement est nécessaire. (Nous commençons en fait à travailler 

pour une exposition plusieurs mois, voire quelques années à l'avance.) 

Très souvent, la surface est encrassée : notre travail commence par un 

nettoyage. C'est un t ra i tement qui peut être tort s imple ou s'avérer 

extrêmement difficile , et même parfois impossible selon le type de médi-

um et la technique d'appl icat ion. Certaines pièces ont une surface si 

fragile qu'elles ne peuvent même pas être touchées. D'autres ont besoin 

de traitements plus complexes : consolidation des couches de peinture, 

rempl issage de lacunes, retouches, modif ication du châssis pour les 

peintures sur toile ou consolidation du support rigide, par exemple. 

Par ailleurs, l'art contemporain emploie une telle variété de matériaux 

qu' il faut bien souvent met t re au point des t ra i tements adaptés aux 

technic]ues inusitées employées par les artistes : ballons en vinyle, sculp-

tures en plexiglas, cire, installations avec néons, téléviseurs immergés. 

r e s t a u r a t i o n 
pho tog raph ies sur méta l, végétaux, e tc ., sont l 'objet de bien des 

cauchemars pour le restaurateur! Beaucoup de matériaux modernes ne 

sont pas conçus pour durer longtemps et n'ont aucune compat ib i l i té 

avec la grande variété d'adhésifs déjà utilisés en restauration. 

Enfin, un des aspects importants de la restauration est la conservation 

préventive. Il s'agit de mesures qui visent à éviter tout accident qui pour-

rait survenir aux ceuvres. Nous nous assurons que les etuvres sont correcte-

ment emballées avant tout transport, ou encore nous vérifions le maintien 

des meilleures conditions de conservation dans les réserves et dans les salles 

d'exposition. En fait, nous sommes le 911 de la collection du Musée. • 

M A R I E - N O E l C H A l L A N - B E L V A L 
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J an a 

a c q u i s i t i o n r é c e n t e 

S t e r b a k 

|ana Sterbak a grandi à Prague, 

dans une famille d' intel lectuels 

très actifs dans la vie culturelle et 

politicjue tchèque. C'est à la suite 

de la répression du printemps de 

P rague par l ' i nvas ion d ' a o ût 

196s c|u'elle immig re avec ses 

parents au (Canada. Aussi les réfé-

rences de l'artiste à la l i ttérature 

et au sur réa l isme de son pays 

d'or ig ine sont fort nombreuses. 

L'humour, l'absurde et un certain 

esprit dada constituent la trame 

de l'oeuvre de Sterbak. 

Son travail s'artic ule autour de 

la thématic]ue de la contra inte, 

c'est-à-dire de la tension entre la 

dépendance et l 'autodétermina-

tion des individus et des peuples. 

(.̂ )ue sommes-nous et c|u avons-

nous a|')pris à être.-' De quoi avons-

nous besoin et c]ue nous a-t-on 

appris à désirer.'' L'artiste aborde 

ces c|uestions par le biais du corps 

humain, de sa représentation ou 

de son intégration à l'ctuvre. Le 

corps, dans le travail de Sterbak, 

est tin corps p()litic|ue ou politisé 

c|ui évoque les grands débats sur 

la l i b e r té de l ' ê t re h u m a i n. 

L'artiste nous |iarle de l 'empri-

sonnement dti corps par le corps 

lui-même, (-es idées s' incarnent 

dans une divers i té d ' images et 

d'objets c|ue Sterbak répète d'une 

manière presc]ue obsessionnelle. 

Les méd iums et les techniciues 

sont ex t rêmement variés. Leur 

choix procède du souci d'établir 

un rappo rt expressif e n t re le 

matériau et le concept, préoccu-

pat ion d i rec tement hér i tée de 

l'esthétic]ue minimaliste. 

Generic Man, une (t-uvre de 

I9S7- I9H9, récemment acquise 

par le Musée d'art contemporain 

de Montréal grâce à la générosité 

des employés, s'inscrit dans cette 

démarche. Il s'agit d'une diaposi-

t ive d'étalage Durarran noir et 

b lanc, de grandes d imens ions, 

montée dans un caisson l um i-

neux. Elle représente un homme 

au crâne rasé, vu de dos, et dont 

la nuc]ue est marquée par un code 

à barres, telle une marchandise 

dans un grand magasin. 

L'artiste pense à 19S4 et à un 

poème de W . H . A u d e n, 'Lhe 

llnknoivn Citizen, dans lequel 

l 'homme moderne est réduit à un 

ensemble de s ta t i s t i ques '. Ces 

références littéraires aux connota-

tions sociales et politiques extrê-

mement fortes font de Generic 

Man une critique du conformisme 

er de la société de consommation. 

Cx-pendant, le goût du dérisoire et 

la recherche de l ' insolite sont à 

l'origine de l'œ-uvre : 

[...] l'homme générique est le résultat 

d'une erreur de perception. Je mar-

chais sur Canal Street à New York 

derrière un homme qui avait la tête 

rasée et fai cru voir sur son cou un 

code à barres. C 'était en réalité une 

étiquette qui sortait de son t-shirt. 

Mais j'ai quand même trouvé l'idée 

fantastique'. 

Il existe plusieurs versions de 

Generic Man. L'image est d'abord 

présentée à Regina, en 19S7, sur 

panneau d'affichage public. Puis 

l 'ar t is te en réalise une éd i t ion 

photographique. Enfin, en 1990, 

au New Muséum of C o n t e m p-

orary Ar t à Ne'w York, l ' image 

est intégrée à un caisson lumi-

neux et exposée en transparence 

dans les vitrines du Musée. Cette 

multiplication de l'œuvre par dif-

férentes techniques est caractéris-

ticjue de la démarche de Sterbak. 

Dans Generic Man, toute illu -

sion de profondeur et de relief est 

soigneusement annulée. Le sujet 

est aplati, réduit à deux d imen-

sions. Cet aspect formel est accen-

tué par l 'u t i l isat ion du caisson 

l u m i n e u x, m é d i um d 'a i l l eu rs 

emprunté à la publicité. L'œuvre 

ne mon t re que l 'ex tér ieur des 

choses, comme si seule l'apparence 

révélait la vérité. Rien ne retient 

l 'attention. Le regard du specta-

teur glisse sur la surface lisse et 

uni forme de l ' image. Pour tant, 

Generic Man att ire l'œil imman-

quablement; sa présence à la fois 

monumentale et intangible pro-

vocjue finalement le malaise. • 

A N N E B É N I C H O U 

I "Jana Sterbak, un entretien avec Milena Kalin<»vsl:a», 
snjana Sierhak, Corpx à a/rfis, catalogue d'cxpo.sition, 
Ottawa. Musée des beaux-arts du Canada, 1991. p ''* ' 

Jono Sterbok 
Generic Man, 1987-1989 
Diapositive d'étalage Duratran 
et caisson lumineux 
213,4x 152,4cm 
Coll. : Musée d'art contemporain 
de Montréol 

V o l u m e 3 , n u m é r o 4 
< 



Le catalogue Cahier propos et projets 

de l 'exposit ion Pour la suite du 

Monde a remporté un prix à L'évé-

nement design graphiijiie 1992. 

un concours organisé par la .Socié-

té des g raph is tes du Québec à 

l'échelle du (Canada, (x'tte publi-

cation à été réalisée selon une con-

Lumbag o 
ception graphic]ue de Lumbago, 

c|ui a mis en forme récemment le 

catalogue Bill  Viola, ainsi c|ue Le 

Journal du Musée, (x ' t te récom-

pense vient donc s'ajouter à la 

soixantaine de prix c]ue Louise 

Marois et l'rançois Picard se .sont 

vu attribuer cleptiis leurs débuts. U 

Lumbago se verra d'ailleurs con-

sacrer une exposition particulière 

au Cx-ntre de des ign de l 'Un i -

versité du Québec à Montréal, du 

21 mai au 21 juin prochain. 

P r i x 
René-Payan t 

aux j e u n e s a r t i s t e s 
en a r t s v i s u e l s du Q u é b e c 

du F o n d s Les A m i s de L ' A r t 
de L ' U n i v e r s i t é de M o n t r é a L 

(^e prix sera remis par le l'oncls Les Amis de l'Ar t de l'LJniversité de 

Montréal en mai I 99.î. 1 1 D'une valeur de 2 ()()() $, cette bourse de prestige 

est destinée à encourager le travail crun(e) jeune artiste professionnel(le) 

c|ui s'est clistingLié(e) au Québec, l l Four être admissibles au concours, les 

personnes intéressées doivent répondre aux critères suivants : ©avo ir au 

plus ^5 ans le I " janvier 1993; ©avoir participé à trois expositions collec-

tives à l'extérieu'- des institutions tiniversitaires ou autres établissements 

scolaires; ©avoir à letir actif une exposition collective au cours des deux 

dernières années, l l Toute candidature doit être accompagnée d'un curri-

culiim vita- et criin maximum de dix diapositives. 11 esr important d'en-

voyer le tout au plus tard le I ̂  avril I 9 9i à l'adresse suivante : 

Pri x Kcné-Payant aux jeunes artistes en arts visuels du Québec 

Musé-e d'art contemporain de Montréal 

l<S ,̂ rue .Sainte-Catherine Ouest, Montréal (Québec) H2X 1Z8 

Pour informât ion, tél. : (5 1 1) 31 •)-6 l 82 

> 
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C a l e n d r i e r 
ma r s • a v r i L 

poRiiisouvr.RTr.s 
Un prt-niiiT Noi'l rrussi an icnifc vilU : 
|>lus de *> ()()() iHTsonms aux porics oiivcrtc 
du Musi-c, 

PKOdKAMMAIIO N VIDIX ) 

l'KACill.l' : 
Du mi in l i ai icl irnarulu-à I I h M) et M h 10 
ainsi (.|uc le mcrcret li à IH h 10 
Vulcoumlcur, *iO niin. ivAui^.us. 
rrahsr par Louise Mon.loux. 
llcx iiiiicniair c siii' rcxi'osiiion iii.iu^i^iiral c 
l'ourlti  wiiU-Ju tWonJe. 

Illl.l . VIOLA 
|u.sc}ii'au \i mars 
Du mardi au t l i inaiu lu-(II ' 12 h à l i h 
vi (II- IS h à 18 h 
ainsi qn.- U m i i i r t j i ilt- l<) h à Jl h 
Video 1 (nileiir, 2H i i ini. version originale 
,iiii;l.iis e cl version fraïK^aise préseiuées en 
.iheiii.iiii e, rt-alist' par Louise Mondonx. 
f MMevirede I arriM, HiJI Vrola <lans !<• < .idre 
de stin exi'osiiioii au Musée. 

mai 
M A R S 

E X P O S I T I O N S 

hll. l . VIOLA 
Just iu ' i iu \i mars 1993 
L'artiste américain Bil l Viola élabore depuis 
If début des années soixanre-tlix une (fuvre 
vidéo^raphi(.|ue ties jilus significatives 
i|uesti(>nnanf, à travers des images tantôt 
lamilières, tantôt déroutantes, les différents 
niveaux de la eonst ience et les limites de la 
perception. Les notions de mémoire, tPespatt' 
e( de temps s'interpellent au sein de bandes et 
d'installations vidéo qui déconstruisent le 
( liamp des apparences. L'artiste profiosc' une 
réflexion poétique et percutante sur la 
toiution rituelle, [ihilosoplii(]ue et .sociale tie 
r. in. Dans sa quête esthétique, il eoniugiie et 
oppose les émoticms et les paradoxes, 
la st lenee et l'expérience. 
Organisée par le Musée d'art tontemporain de 
Montréal, l'exposition Bil l Viola pré.sente, 
entre autres, l'installation vidéo Slowly 
iurriiri^  Narrativi', une (t'uvre commandée 
conjointement par l ' Institute of Contemp-
orary Art (Philadelphie) et le Virgini a 
Muséum of Fine Arts (Richmond), grâce au 
soutien tniaiu ler apporté par The Andy 
WarlK)l L'oundation (or the Visual Arts, par le 
National l indowment for the Arts, un orga-
nisme fédéral, et par les C^ircuit Cjty Stores. 

(il iNLVILVi- . CADIHUX 
^\ mars au 30 mai 1993 
Cieneviève (Radieux travaille depuis plus de 
douze ans maintenant. Cx-tte exposition, qui 
rassemble une quinzaine d'(i-uvres s'échelonnani 
sur l'ensemble de sa carrière, constitue jiour 
(ieneviève (Radieux la première manifestation 
d'importance à lui être consacrée, S'élaborant 
atitour du médium photographique qu'elle 
utilise de diverses fa(,ons et dans des stratégies 
variées, le travail de cette artiste interpelle for-
tement le spectateur, tant sur le plan physique 
cjue psychologiquement, l'ai.sant appel à un 
choix d'images relatives au corps et dont la 
charge symbolic|Lie s'imjXJse, ces ctuvres, cjui 
exercent une séduction manifeste, résistent 
d'emblée ii une première lecture. CÀ'tte exposi-
tion, c]ui rassemble une quinzaine d'tfuvres 
s'ét lu'Ionnani sur l'ensemble de sa carrière, 
(onst nue pour (ieneviève C^adieux la première 
exposition d'iniporrance à lui être consacrée. 
Sera ainsi proposée une première lecture de 
l'ensemiile d'un travail dont la réputation 
dépasse nuiintenant largement nos frontières. 

Geneviève Cadieux, B/ue Feof, 1990 
Épreuve pholographique couleur, 1 85 x 292 cm 
avec l'aimable permission de la Galène René Blouin 
Photo : Louis Lussier 

JOSHPH BRANfX ) 
Ncilure niorle iPr(i']ft  3) 
J u s q u ' au I I avril 1993 
Depuis la |-)remière moitié des années 80, 
l'artiste ciuébécois Joseph Branco poursuit ime 
démarche où la peinture — c'est-à-dire tout 
autant son histoire que les diverses propriétés 
matérielles de cette discipline — occupe une 
place prépondérante. Prenant souvent la forme 
d'installations, ses travaux récents abordent, 
entre autres, les notions de cadre, de support, 
de surface, de motif... et ce, dans leurs rapports 
réciproques tout autant qu'au regard de 
l'histoire de la [x-inture — en particulier du 

genre pictural bien précis que constitue la 
nature morte. 

LA COLLI'C'LION : SI 'COND LABl.r.Al ) 
Jiiscju'au 25 avril 1993 
Depuis 196 i, date de naissance du Musée d'art 
contemporain créé par le ministère des Affaires 
culturelles du Quélx'C, le Musée s'est doté 
d'une collection unique : ciuelque  ̂ M)() pièces 
privilégiant d'abord l'art (.|uébécois, tout en 
assurant un complément canadien et interna-
tional. L'exposition 1  ̂Colleition : \eamdtableau 
propose un parcours d'oeuvres principalement 
ciuébécoises de 1939 à aujourd'hui, ponctué, en 
synchronie, d'ci-uvres canadiennes, européennes 
et américaines; 322 oeuvres, réunissant 217 
artistes, sont assemblées en 1 ^ corpus distincts, 
selon une approche historique, d'une part, et 
thématic]ue, d'autre part. Ui collection ainsi 
découpée en segments articule des probléma-
tiques précises. L'exposition à caractère théma-
ticjue retrace le cheminement de préoccupations 
esthétiques depuis l'éclatement de la modernité 
au Québec au cours des années 1930 jusqu'aux 
tendances les plus actuelles, provoc]iiant une 
confrontation élargie des «ruvres. 

E X P O S I T I O N S 
I T I N É R A N T E S 

LEGS RI-NÉ PAYAN T 
14 mars au 25 avril 1993 
Musée du Bas-Saint-I^urent, 
Rivière-du-Loup (Québec) 
O i t i quc et professeur d'histoire de l'art à 
l'Université de Montréal, René Payant, décédé 
en 19H7, a fortement marqué le milieu québé-
cois de l'art contemporain. Par le biais de son 
enseignement, des conférences qu'il a pronon-
cées tant au Canada qu'à l'étranger et des 
nombreux articles qu'il a écrits, Payant a su 
porter sur les arts visuels un regard à la fois 
sensible et rigoureux. La mise en circulation 
des cx'uvres (peintures, dessins photos...) qu'il a 
léguées au Musée d'art contemporain de 
Montréal offre donc au public la possibilité 
d'Lin contact direct avec une collection, consti-
tuée principalement d'ceuvres réalisées au 
Québec entre 1975 et 1986. Parmi les artistes 
représentés dans cette exposition, mention-
nons Raymonde April , Pierre Boogaerts, Louis 
Ojmtois, Michel Goulet, Serge Lemoyne, 
Richard Mill , Guy Pellerin et Louise Robert. 

res.5 imcïyifiGKe, I 99 i Pdofo Mono Boucher 

C R É A T I O N S 
M U L T I M É D I A S 
S a l l e ni u 1 t I m é d i a 

TLSS IMAGINAIR L 
10 au 21 mars 1993-
Sous la direction artistique de Mario Boivin, la 
compagnie montréalaise Tess imaginaire nous 
propose un spectacle de théâtre d'anticipation 
sur l'urgence de s'opfxiser aux manipulations 
génétiques à des fins purement militaires. 
Intitulée Métamorphoses, un monde sans fw, cette 
nouvelle création, qui s'inspire de l'expression-
nisme cinématographique de Fritz I-ang et de 
l'univers «bédéiste» de Bilal, cherche à nous 
sensibiliser aux conséquences d'une utili,satton 
détournée et abusive de la génétique, 

R E N C O N T R E S A V E C 
LES A R T I S T E S 
11 a 1 I d ' e n t r ée 

PIERRF. G R A N C HE 
Comme si le temps ... de la rue, 1992 
3 mars, 12 h 

SOREL COHEN 
Après BuamlMuyhrid^e, 
10 mars, 12 h 

1978 

IRENE F. W l l l T T O M E 
Creativity: L'ertility, 19H5 
17 mars, 12 h 

GILLES MIHALCEA N 
UVf>ya}ie, 1979 
24 mars, 12 h 

R A Y M O N D LA VOIE 
Pt>ème abandonné, 19H7 
31 mars, 12 h 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

DRÔLE DE TÊTE 
S'inspirant de l'œuvre de Karel Appel 
intitulée Drôle de tête, les participants sont 
invités à peindre des visages rigolos. 

I 

E X P O S I T I O N S 

JOSEPH BRANCO 
Nature morte (PTo'\ct 3) 
Jusqu 'au 11 avril 1993 

CiUlLLERM O KUITCA 
IA'S Lieux de l'errance (Projet 4) 
16 avril au 6 ju in 1993 
CÀ-tte exposition présente pour la première fois 
au (Canada le travail du peintre argentin 
( iui l lermo Kuitca. Cet artiste élabore ciepuis 
déjà plusieurs années une peinture qui mani-
feste ses préoccupations pour la condition 
humaine. Déployant un vocabulaire iconogra-
[ihique constitué de lits, de chaises, de décors 
de théâtre, de plans d'appartements puis, par 

la suite, de plans de villes et de cartes routières, 
Kuitca développe une œuvre qui, à travers les 
notions d'espace et de temps, révèle les marques 
de la mémoire, de la passion, de la distance et 
de la peur. Cette exposition, qui réunit une 
douzaine d'ccuvres, rend compte du travail de 
l'artiste au cours des dernières années et 
permet d'en favoriser la compréhension. 

LA COLLECTION : SECOND 'LABLEA U 

J u s q u ' au 25 avril 1993 

G 1 ; N E V 1 F . VE CADIEUX 

J u s q u ' au 30 mai 1993 

E X P O S I T I O N S 
I T I N É R A N T E S 

GIVERNY, LE TEMPS MAUV E : 
ŒUVRES DE SUZANNE G I R O UX 
2 avril au 22 mai 1993 
Cleveland Center for Contemporay Art , 
Cleveland, Ohio 
Bien que sa carrière soit encore jeune, 
Suzanne Giroux s'affirme comme une hgure 
incontournable d'une nouvelle génération 
d'artistes québécois, et ses créations suscitent 
un intérêt enviable à l'étranger. Gn'erny. le 
temps mauve présente une sélection de cinq 
projections vidéographiques de l'artiste 
québécoise qui crée ce qu'elle app-elle des 
vidéo-peintures. Ces oeuvres récentes ont pour 
thème commun d'inspiration le célèbre jardin 
du peintre impressionniste français Claude 
Monct, dans sa propriété de Giverny. Giverny. 
le temps mauve continue l'exploration des 
limites de la vidéo. Suzanne Giroux affirme et 
met en relief certaines spécificités de son 
médium. Il est d'abord question du temps et 
de la durée. I^s œuvres montrent littéralement 
le temps qui passe, 

R E N C O N T R E S A V E C 
LES A R T I S T E S 
n . I l d • 

CHARLE.S DAUDELI N 
UiCrilemne, 197.^-1978 
7 avri l, 12 h 

RAYMOND E APRIL 
Dehimt sur le rivage, 1984 
14 avri l, 12 h 

ABRAMOV1C/UI.A Y 
Miidm Viveneti, 1 985 
Par Josée Béli.sle 
21 avri l, 12 h 

PIERRE CAIJVREAU 
ithliin^iie étcil'etie, \^)A1 
28 avri l, 12 h 

C O N F É R E N C E S 

JACINTOI .AGEIRA 
Derrière le mirnir sans teint 
1 avri l, 18 h 
Conférence du philosophe er cririque 
Jacinro Lageira dans le cadre de l'exposition 
Geneci'ei'e Cadieux 

F I L M S ET V I D É O S 
S a l l e de p r o j e c t i on d u 
M u s é e, r e z - d e - c h a u s s ée 
Entrée libre 

CE QUE F O NT LES MAIN S SEULES, 
G É R A RD GAROUSTE, 1990 
21 avri l, 12 h et 18 h 
24 et 25 avri l, 14 h et 15 h 
Vidéo couleur, 8 min, français, 
réalisé par Roger Marius Delatrre, 
L'œuvre de Gérard Garouste résiste à son temps. 
Les formes et les figures qu'il nous propose nous 
font basculer dans un univers insolite. 

THE REALITY OF KAREL APPEL, 1961 
21 avri l, 12 h 10 et 18 h 10 
24 et 25 avri l, I 4 h 10 et 15 h 10 
Vidéo couleur, 15 min, anglais, 
réalisé par Jan Vrijman. 
Ce court métrage traduit la liberté énergique 
du geste pictural dont fait preuve Appel, 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

DRÔLE DE TÊTE 
S'inspirant de l 'œuvre de Karel Appel inti tu-
lée Drêle de tête, les participants sont invités à 
peindre des visages rigolos. 

M A I 

E X P O S I T I O N S 

LA C : 0 L L E ( : T I 0 N : . S E a ) ND TAHLHA U 
M mai au 24 ocrobre 199.̂  

CiliNEVIÈV E CADIEUX 
Jusqu 'au . 0̂ mai 

CUILLHRM O KUITCA 
Les IJenx de l'erranee (Projet 4) 
J u s q u ' au 6 juin 199.-̂  

C R É A T I O N S 
M U L T I M É D I A S 
S a l l e m u 1 t 1 m é d i a 

R E N C O N T R E S A V E C 
LES A R T I S T E S 
! 1 a I l d ' e n t r ée 

C ; H A R L E S G A G N ON 

Enquête ff"  2, 1968 
5 mai, 12 h 

ROLAND POULIN 
Quadrature. 1978 
12 mai, 12 h 

F I L M S ET V I D É O S 
S a l l e de p r o j e c 
M u s é e, r e / - d e -
Imtréc' libre 

d i 

AN'FONI TAPIES, 19H3 
19 mai, 12 h et 18 h 
22 et 23 mai, I 4 h et 15 h 
Vidéo, couleur, 52 min, français, 
réalisé par André S. Labarthe. 
"L e secret de l'atelier découvre un temps sus-
pendu, une médiation, l ' intensité de la pein-
ture de Tapies : de grands espaces de matière 
irrégulière où s'inscrivent des empreintes. 
Du plus grand dénuement surgit l'éternité.» 
A. S. Labarthe (Extrait de l'article 
«Entretiens» in Cahiers du cinéma n" 30H, 
février 19K0.) 

A T E L I E R S D ' A R T S 
P L A S T I Q U E S 

TOURBILLON D'ÉTOILES 
Après avoir observé l'tfuvre de Paterson Ewen 
intitulée Star Traces Around Pidaris, nous expéri-
menterons la cartogravure (gravure sur papier). 

V I S I T E S 
Visites interactives de la collection perma-
nente et des expositions temporaires, pour les 
individus et les groupes de tous les âges. 
Les droits d'entrée au Musée incluent la visite. 

H o r a i r e d e s v i s i t e s : 
Mercredi soir : 18 h ÎO et 19 h ^0 
Samedi et dimanche : 12 h. I l h et 16 h 

Visites pour les groupes : 
Il est nécessaire de réserver en 
téléphonant au 847-6253. 
Du mardi au dimanche, entre 1 I h et 18 h 
et le mercredi soir, entre IH h et 21 h 

M U S É E D ' A R T 
C O N T E M P O R A I N DE 
M O N T R É A L 
185, rue Sainte-C^atherine Ouest 
Montréal (Québec) H2X IZS 
Tél. : (514) 847-6226 
Métro Place-des-Arts 

D r o i t s d ' e n t r é e d o n s l e s s a l l e s 
Adultes : -1,75 $ 
Aînés : 3,75 S (avec carte) 
Etudiants : 2,75 $ (avec carte) 
Enfants : entrée libre (moins de 1 2 ans) 
Familles : 1 1,50 $ 
Ciroupes : 2,7'? $ (min imum 15 personnes) 

H e u r e s d ' o u v e r t u r e d u M u s é e 
Lundi : fermé 
Mardi : 11 h- 18 h 
Mercredi : I 1 h - 21 h 
(entrée l ibre de 18 h à 21 h) 
Jeudi au dimanche : 1 I h - 1 8 h 

H e u r e s d ' o u v e r t u r e 
d e l a M é d i a t h è q u e 
Dimanche et linidi : fermé 
Mardi, jeudi et vendredi : 1! h - 16 h 30 
Mercredi : 11 h - 21 h 
Samedi : 12 h - 18 h 

H e u r e s d ' o u v e r t u r e 
d e l a B o u t ! q u e 
Lundi : 16 h - 20 h 
Mardi, jeudi au dimanche : 1 I h - 20 h 
Mercredi : 11 h- 21 h 

F o n d a t i o n d e s A m i s d u M u s é e 
La I"(>ndation dfs Amis du MiiscV est un organisme à 
but non liiiTati l qui joue LUI rôle essentiel de socincn 
à la mission du Musée d'art contemporain de 
Montréal. Individus, sociétés et entreprises peuvent 
contribuer aux objectifs de la Fondation des Amis du 
Musée à titre de donateurs, de membres et de béné-
voles. Adhésion annuelle à la Fondation, incluant 
l'envoi gratuit au Journal du Musée d'art aintemporain 
de Montréal : ">(.)  $ (étudiants et aînés : .^7. 0̂ $; 
familles : S7,^() $; souscripteurs : 100 $; sociétés : 
230 $; groupes : communiquer avec le bureau des 
Amis). Renseignements : (514)847-6270. 

FESTIVAL DE THEATRE 
DES AMÉRIQUES 
27 mai au 12 juin 1993 
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e x p o La s é r i e 
P r o j e t 

Josep h 
12 l à au n ovr i l 1993 

Nature morte (Projet 3) • Dès .ses premières œuvres, des toiles-objets 

réalisées au milieu des années quatre-vingt, Joseph Branco pose les princi-

paux paramètres à l'intérieur desquels son travail évoluera. Non encadrées, 

découpées ou moulées de façon à évocjuer cjuelque objet (une table, un 

cadre...), ces toiles traitent de façon subtile des mécanismes à l'ccuvre au 

sein du travail pictural. La peinture y est donc abordée au regard de ses 

diverses composantes (cadre, support, surface, mot i f . . ), que l'arriste tout 

à la fois expose et déplace de façon à les faire voir non pas tant sous 

l'angle de leur matérialité première que sous celui, davantage complexe, 

de leurs relations réciproques, de leur rapport à l'espace d'exposition et 

de leurs divers usages au sein de l'histoire de la peinture — et en parti-

culier de la nature morte. G L'installation présentée au Musée, Nature 

morte, reprend et approfondit la référence à ce genre bien particulier de la 

peinture. Pour Branco, la nature morte est une sorte de laboratoire, un 

réservoir d'expériences qui lui permet de se concentrer sur certains aspects 

B
de la peinture. Ainsi affirme-t-il, en 

1 ^ î 3 I I f^ f j ce qui a trait à la notion de cadre et à 

l'usage c]u'il en fait au regard de la 

nature morte traditionnelle : «J'ai beaucoup travaillé à partir de la notion 

de cadre, qui doit ici être comprise dans son sens le plus large, soit comme 

un entre-deux... Pour moi, l'espace d'exposition constitue le cadre de mon 

travail. Le mur devient le support (la table) sur lec]uel des objets (les 

tableaux) sont positionnés. D'une certaine façon, je déconstruis la nature 

morte traditionnelle de façon à lui donner un espace concret et non limi -

tatif oîi le spectateur peut circuler, un peu comme l'œil dans un tableau'.» 

Pierre Landry est conservateur de cette exposition. • 
I T IR' i\e la brotliiirt - LJLIL dcciimpa^nt- l'exfxjsiuon. 

Gui LLe rm o Ku i t ca 
L « Lieux de l'errance (Projet 4) • Cette exposition, consacrée au travail de 

Gui l lermo Kuitca, const i tue la première manifestation de cet art iste 

argentin au Canada. Kuitca, cjui vit et travaille à Buenos Aires, s'est cepen-

dant très rap idement fait remarquer, tant sur la scène européenne 

qu 'amér ica ine au cours de la seconde moi t ié des années 80. U C'est 

d'ailleurs pendant la dernière décennie qu'une attention particulière a été 

accordée à la vitalité créatrice et au dynamisme àe l'art d'Amérique latine. 

Aussi, grâce à ce regain d'intérêt, plusieurs jeunes artistes ont vu leurs 

œuvres présentées à l 'étranger et ont gagné une consécration interna-

tionale. On a pu constater que leur art était bien différent de l ' image 

folklorique ou du moins tradit ionnelle qu'on pouvait s'en être faite et 

qu'une grande diversité de styles et de sujets émergeait de ce contexte 

artistique. U L'art de Guil lermo Kuitca en est un tout singulier, qui réunit 

en un ensemble indissociable la sensibilité argentine et des éléments issus 

de la cul ture européenne. Tout en étant très personnel, il recèle une 

dimension universelle, car Kuitca traite de la condition humaine, et de 

façon plus particulière de l'isolement de l ' individu, de la solitude. Les 

sujets qui h a b i t e nt sa pe in tu re, et qui sont d 'a i l leurs récur ren ts, 

s'imposent comme des figures symboliques du monde de l'enfance, de la 

quête d'identité, de l'aliénation et de l'émotion trouble, n Déployant un 

vocabulaire iconographique consti tué de l its, de chaises, de décors de 

théâtre, de plans d'appartements, auxquels se sont ajoutés par la suite des 

plans de villes et des carres routières, Kuitca développe une œuvre qui, à 

travers les notions d'espace et de temps, révèle les marques de la mémoire, 

de la passion, de la distance et de la peur. Puisant au sein de son expérience 

personnelle, l'artiste laisse transparaître dans ses tableaux tant les réfé-

rences biographiques que les influences qui l'ont marqué, n À l'occasion 

de cette présentation, une douzaine d'œuvres sont réunies et permettent, 

grâce à une sélection particulière, de rendre compte du travail de l'artiste 

au cours des dernières années et d'en favoriser la compréhension. Il va de 

soi qu'une attention spéciale a été accordée à ce choix, eu égard aux thèmes 

qui se retrouvent constamment dans son œuvre. D Né en 1961 er ayant 

grandi sous l'ancien régime dicrarorial, Kuirca est aujourd'hui devenu l'un 

des artistes les plus importants de sa génération en Argenrine. Depuis plus 

de dix ans, son travail a fait l'objet de plusieurs expositions personnelles et 

a été inclus dans de nombreuses expositions collectives en Amérique du 

Sud comme ailleurs à l'étranger. Plus récemment, Kuitca a participé à la 

Biennale de Sâo Paulo, au Brésil, à l ' imposante exposition Metropolis à 

Berlin, de même qu'à la dernière Documenta à Kassel, en Al lemagne. 

Real Lussier est conservateur de cette exposition. • 

Haut : Joseph Bronco, Élèmenl pour une nature morte. Cornera, 1993, Photo : Mario Bélisle 
Bos Guillermo Kuitca, Idea de una pasiôn. 1992, acrylique sur toile, 1 25 x 198,4 cm 
Avec l'oimoble permission de la galerie Sperone Westwoter, New York 
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